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LE BILAN D'UNE RÉVOLUTION
C'est avec une joie sincère que nous

avions salué, il y a une année, la révolu-

tion russe dontle brillant début promettait|

un avenir meilleur aux peuples du vaste

empire. On espérait avec raison, que cet

événement rapprocherait encore la Russie

des nations libérales d'occident et que la

Russie nouvelle, révolutionnaire et démo-

cratique, viendrait combattre avec plus

d’acharnement encore les plans impérialis-

tes de l'Allemagne, qui se dessinaient

chaque jour avec plus de clarté. Nos

illusions ne furent pas de longue durée. Le

pouvoir en Russie ayant passé, grâce à la

faiblesse de certains chefs populaires, aux

organisations illégales et irresponsables des

Soviets, aux mains de certains aventuriers

d’origine douteuse, la révolution a tourné

contre les principes mêmes dont elle était

issue : ceux de la liberté et de la démocra-

tie, pour se fondre en un internationalisme

vague et incolore.

Au lieu de tirer le peuple russe de

l'ignorance où il croupissait depuis des

siècles, de l’organiser et de l’éduquer, les

prétendus démocrates entreprirent de flat-

ter ses instincts les plus vils afin de pouvoir

l’exploiter àleur aise. Ils oubliaient que si

l’on a fait au début crédit à la Révolution,

c'était à la conditionque ses chefssauvent

le pays de la corruption, de la misère et

de l'esclavage, où il se trouvait par la faute

des gouvernements précédents, pour en

faire un état libre et civilisé. Or, la révo-

lution en changeant la forme du régime ne

changea guère l'esprit ni les mœurs du

pays. Au lieu d’un maître, on en compta

des milliers. Les nouveaux souverains se

nommaient bolchevikis et se considéraient

comme les apôtres de la nouvelle félicité

communiste en Europe. Ces prétendus sau-

veurs de la Russie ne se génèrent pas d’ac-

cepterl'argent ennemi pourfaire de la propa-

gande maximaliste dont le but unique était

la désorganisation complète du pays. L’Alle-

magne, bien entendu, soutenait de toutes

ses forces le mouvement tendant à la

dissolution du grand état Slave. Tout en
déelarant sympathiser avec la Russie nou-

velle, elle ne cesse de creuser l'abime où

celle-ci devait tomber un jour.

Elle s’ingérait subrepticement dans ses

affaires intérieures, favorisant les dissensions

entre les divers partis de la nouvelle Répu-
blique comme entre les différents peuples

dont elle se servait pour ses propres fins.

Chose curieuse entre toutes, la politi-

que ultra « démocratique » des Bolchevikis

les rapprochait de plus en plus de l'Al-

lemagne anti-démocratique et militaire,

tantil est vrai que les extrêmes se touchent

en politique comme ailleurs!

Les Younkers prussiens trouvèrent donc

dans les anarchistes russes leurs alliés

naturels. Il s’agissait seulement de savoir

pour combien de temps. Car à un certain

moment, il paraissait que les abus des

maximalistes amèneraient la dictature mili-

taire, Mais le mouvement de Korniloff

échoua piteusement par le manque de

décision et de fermeté chez Kerentki. Le

peuple russe unefois plongé dansl'anarchie

ne se ressaisit plus. Le coup de Korniloff

raté, Kerenski lui-même disparut dans la

tourmente et le gâchis devint général.

Après la chute de Kerenski ce fut à qui

promettrait, parmi les démagogues corrom-

 

pus, le plus de bonheur aux peuples de
Russie.

En créant des Soviets des ouvriers et
des soldats, on croyait avoir trouvé le secret
de gouverner le monde, et l’on se hâtait

d'établir l'anarchie partout au moyen de

Soviets locaux, organisations idéales qui

devaient transformer du jour au lendemain

la terre en paradis.
On désorganisa l’armée sous prétexte de

la démocratiser et on démoralisa les soldats,

en instituant des comités pour discuter les

ordres des supérieurs. La dissolution de la

Constituante en laquelle les esprits avancés

voyaient l’unique chance de salut pour la

République mit fin à la comédie jouée par

les Bolchevikis qui cette fois jetèrent le

masque. Gette dissolution une fois ordonnée,

il ne resta plus une ombre de légalité de

pouvoir aux Soviets.
La suppression de la propriété, l’aboli-

tion des lois et des tribunaux, la confisca-

tion des fonds et la répudiation des dettes

publiques fut la suite logique de cet état

de choses.
La politique extérieure des maximalistes

ne fut pas moins néfaste. Au lieu de cher-

cher comment chasser l’ennemi qui occu-

pait une grande partie du pays, les maxi-

malistes se mirent à réclamer la paix à

tout prix, sans songer un instant qu'une

telle paix ne serait plus une paix mais une

capitulation. Sans tenir compte des enga-

gements antérieurs de la Russie, de sa

dignité, de son honneur, ils commirent la

plus abominable des trahisons en signant

l'armistice du mois de décembre. On vit

les hommes qui se targuaient d’être les

représentants d’une morale sociale supé-

rieure, ne pas tenir aucun compte de la

morale courante. S’estimant plus fins que

les autres, et jugeant les autres pays selon

le leur, ils espéraient, par cette manœuvre

et au moyen de formules creuses et men-

songères, provoquer un mouvement révolu-

tionnaire dans le monde entier. Or aucun

pays ne suivit leur exemple, le spectacle de

leur désordre n’eut d’autre eflet que de

fortifier le régime militariste chez leurs

ennemis. Dansle tourbillon des événements :

ils tournèrent comme une girouette et

changèrent sans cesse d’attitude. Ils em-

brassèrent tour à tour les formules : le droit

des peuples de disposer de leur sort; la

paix sans annexion et sans indemnité,

etc. Mais ce ne furent là que des étiquettes

qui devaient rendre leur régime sympathi-

que à l'étranger et couvrir la honte de

leurs actions.

Par la paix de Brest et la capitulation

du 21 Février 1918, ils consommèrent

leur honte. Car cette fois-ci ils trahirent

leur propre peuple après l'avoir désarmé

complètement en lui promettant une paix

démocratique et universelle. En refusant

d'avouer leur impuissance et leurs déboires,

ils livraient ainsi la Russie sans force et

sans défense à la merci de ses adversaires.

La formule: ni guerre ni paix, inventée par

Trotzki pour couvrir l’échec complet de

leur action pacifiste, ne put tromper per-

sonne. Elle ne contenta pas non plus leur

adversaire qui crut le moment opportun

pour opérer le partage de la Russie. De

même qu'il y a un siècle elle s’entendit

avec la Russie pour démembrer la Pologne,

l'Allemagne s’entendit cette fois-ci avec

l'Ukraine pour démembrer la Russie. Aïnsi

les commissaires du peuple qui trahirent
la Russie et ses alliés furent trahis à leur

tour. Les représentants de la Rada Ukrai-

nienne donnèrent aussi dans le piège

allemand.

L'indépendance que l'Allemagne recon-

nait pour le moment à l'Ukraine n'est

qu'une fiction et la nouvelle République

n'aura pas plus de chance de durer que

l'Etat de Pologne, que l’on créa il y a deux

ans pour le dépouiller aujourd’hui de la
plus grande partie de ses territoires au

profit d’une Ukraine improvisée.

 

La prise de déricho -

L'armée du général Allenby marque un

nouveau succès par la prise de Jéricho

quivient d’être occupé malgré la résistance

énergique, les difficultés du terrain ei du
climat. L'assaut .décisif a été effectué le

20 février. « Les troupes britanniques, dit

le communiqué, luitant avec une valeur

irrésistible, délogèrent l'ennemi d’unesérie

de crêtes rocheuses, sous une pluie torren-

tielle. La cavalerie eut une tâche particu-

lièrement difficile, ne pouvant avancer en

cestains endroits qu'à la file indienne ».

La défaite turque n’assure pas seulement

l'accès du Jourdain et de la Mer Morte,

mais prête une aide sérieuse aux opérations
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Les soi-disant représentants de l'Ukraine

qui viennent de signer la paix semblent

oublier que c’est l’Entente qui combat pour

l'indépendance des petits peuples et qu’en

la trahissant, c’est en réalité leur propre

cause qu’ils trahissent. Cependant le jour

semble prochain où le peuple russe se

réveillera enfin pour demander compte à
ceux qui l’on perdu. Qu’avez vous fait de

vos frères d'armes, de vos alliés et de vos

principes demandera-t-1l alors aux commis-
saires du peuple de Pétrograde et de Kief?

En attendant l'ennemi avance et la

Russie désarmée, meurtrie, humiliée, sem-

ble secouée d’un frisson de mort.

M. D. MARINCOVITCH.

 

La perte de Trébizonde

| du roi du Hedjaz qui avance versle nord.

* À %

Les Turcs viennent de reprendre la ville

arménienne de Trébizonde, que les maxi-
malistes, ces libérateurs des peuples, laissent

retomber sous le joug ottoman. Au fond
les Arméniens sont-ils vraiment tant à
plaindre à cause du changement de mat-
tres ? Entre le régime des anarchistes russes
et celui des Jeunes-Turcs, la différence
serait-elle si grande? Nous ne le croyons
pas.-A notre avis-les deux régimes se
valent. C’est en effet comme si l’on com-
parait la peste au choléra selon le mot de
l'immortel Sienkievitch. M.

 

 

L'Autriche-Hongrie peut-elle exister ?

 

L’Autriche-Hongrie est à un tournant.

Elle se débat dans une situation d’où elle
ne pourra pas sortir telle qu’elle est actuel-

lement. Les peuples conscients die leurs

droits agissent sur elle comme un cor-

rosif dissolvant, d'où un tiraillement

constant qu’il n’est plus possible de cacher.

La question se pose de savoir si la
Monarchie des Habsbourg pourra empê-
cher l’éclosion complète des tendances

séparatistes des peuples et par quels
moyens elle pourra satisfaire aux demandes

de ses peuples. D’autre part, on doit 6e
demander si les millions d'habitants dont
se composent les peuples mécontents sau-

ront organiser leurs énergies nationales
pour les opposer avec succès à leurs
oppresseurs.

La politique menée par les Germano-
Magyars, peuples détenteurs du pouvoir

total dans la double Monarchie, à provoqué
depuis des siècles um mécontentement gé-

méral et a fomenté l’idée de la séparation

des peuples subjugués. Les réformes et

d'innombrables promesses me pouvaient

aplanir les différends qui existaient entre

les maîtres et les opprimés. Les autono-

mies tant de fois promises n’entrent plus
dans les arrangements possibles, car l’au-

tonomie, quelle que soit Sa forme, pour-

rait être abolie dès que le danger extérieur
serait passé, comme cela àétéle cas déjà
tant de fois dans l’histoire de la Monar-

chie. Une Fédération autrichienne quel-
conque ne serait pas non plus de nature
à satisfaire le désir nettement exprimé

des peuples de vivreen peuples absolument
libres.

En conséquence, la Monarchie, c’est-à-
dire les maîtres germano-magyars, saveni

très bien qu’un arrangement constitution
nel, une réconciliation intérieure entre les
maîtres et les opprimés, est impossible.
Il ne leur reste donc que l'emploi des
moyens coercitifs pour amener les peu-

ples À la raison Cependant, pour que le

“

règne des baïonnettes recommence en Au-
triche, il manque quelque chose. Il manque
cette discipline de fer, cette organisation
qui au début de la guerre a pu rendre
les maîtres capables de punir les peu-
ples suspects d’ume façon tyranmique. Ac-
tuellement, il y a quelque chose de changé.
L’épuisement physique et moral causé par
quatre années de guerre à bouleversé jus-
qu’au fond l'édifice artificiel de la Monar-
chie. Les forces centrifuges .des peuples
opprimés sont réveillées. Un immense
abîme sépare aujourd'hui les maîtres des
opprimés. La volonté de ces derniers se
dresse unanime et guette le moment de
se soustraire totalement à l’étreinte du
maître actuel.
En. effet, l’organisation des forces natio-

males, surtout celle des Yougoslaves et des
Tchèques, se poursuit avec ‘une énergie

fiévreuse. Dans les pays yougoslaves le
mouvement pour l’union de tous les Serbes,
Croates et Slovènes, y compris ceux de
la Serbie et du Monténégro, prend des
proportions toute révolutionnaires. Un
journal austrophile de Croatie constate avec
tristesse l’éclosion du sentiment national

en disant ceci:
« Le mouvement yougoslave s’est étendu

partout avec une telle force qu'on ne peut
plus rien voir ni rien entendre en dehors
du yougoslavisme et encore du yougosla-
visme. La vague yougoslave monte comme

la marée et emporte devant elle tout ce

qu’elle rencontre. »
En vérité, le souffle national yougoslave

ébranle les hommes jusqu'ici inactifs et

même hostiles à cette idée et se fraye
un chemin jusqu'aux milieux où la poli-

tique n’était pas familière. Depuis les pré-
tres catholiques jusqu'aux socialistes inter-

nationaux, toute la masse du peuple se

range dans un seul camp, celui de lin-
dépendance nationale, libre de toute tutelle,
même de celle des Habsbourg.
En Slovénie 442 commrunes, 82.986 fem-

mes, 15 départements et 85 sociétés se
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sont déclarés pour le programme natio-
nal Le même plébiscite national a lieu
dans les autres contrées yougoslaves. L’Is-
trie, la Dalmatie, la Bosnie-Herzégovine
et suntout la Croatie et la Slavonie élè-
vent leur woix.

En Croatie, les étudiants de l’Université
et même les collégiens se jettent dans la
politique et envoient des memorandums
signés par eux au club yougoslave. [Les
blessés des hôpitaux militaires se décla-
rent pour l'union nationale et assurent
les députés yougoslaves de leur confiance
illimitée dans la lutte qu'ils poursuivent
pour l'indépendance du peuple yougoslave.
Les prêtres catholiques avec leurs évê-
ques en tête font de même.

Le$ rangs des combattants yougoslaves
deviennent de jour en jour plus denses et
constituent une formidable organisaltion-qui
défie les baïonnettes et les gibets de la
Monarchie.

 

Les richesses et les revenus économiques de la Serbie

Les paroles suivantes, prononcées dans
une assemblée slovène par le maire de
la capitale de Slovénie, Liobliana, le doc-
teur Ivan Tavtchar, président du parti

progressiste, éclairent bien la résolution des
Yougoslaves :

« Bien qu’il y ait eu en Autriche déjà trop
de pendaisons et de massacres, nous n'avons
pas peur que ce régime recommence de nou-

veau. On dit qu’il est doux de mourir pour sa

patrie et, assurément, il n’est pas moins digne

de mourir pour son propre peuple. Nous prie-

rons seulement le premier ministre autrichièn de
ne perséculer que nous les vieillards, qui n’avons
que peu de jours à vivre encore. En supportant

toutes les persécutions, nous penserons : Qu'’im-

porte si nous lombons, le peuple vivra toujours. »
(Le « Slovenski Narod » du 4 février).

   

jusqu'auxguerres de 1912-13

par Kosta STOYANOVITCH, ancien Ministre du Commerce serbe

I

Pour avoir un tableau approximatif des ri-
chesses de la Serbie et de ses biens tombés
aux mains de J'envahisseur en 1915, nous devons
prendre en considération deux situations : d'abord
celle qui va jusqu'aux guerres de 1912-13, et
ensuite celle, d'ailleurs caractéristique, de la Serbie
agrandie à la suite des guerres \de 1912-13.

1. — La surface de la Serbie d'avant 1912
était de 48.000 km2 et sa population comptait
trois millions d'habitants. Sur cette surface, deux
millions d'hectares environ consistaient en terres
arables, Si nous posons que le tiers de ces
terres arables, vergers, vignes, chicorières et terres
dans les contrées de la Morava, du Danube et de
la Sava) vaut 1500 francs par hectare, la valeur
totale de ces 700.000 hectares est de 1.100.000
de francs. En comptant le reste de eux tiers (les
terres ensemencées de blé, de maïs et les pâturages)
à 500 francs l'hectare il en ressort que ces deux
tiers des terres de la seconde catégorie valent
‘700 à 800 millions de francs. Donc la valeur totale
des terres arables peut être estimée à 1.700.000
ou 2.000.000 de francs.

Si nous trouvons que sur ces deux tiers de terres
arables de seconde catégorie, les Hblés, le foin
et les autres fourrages donnent un revenu brut
de 150 à 200 francs par hectare y compris le
revenu de la valeur des journées, des salaires,
du travail des bêtes ‘de sommes ainsi que Ja
valeur de la semence et des instruments aratoires,
alors le revenu des terres de seconde catégorie
(1.200.000 hectares) représente, d'après le prix
ci-dessus mentionné, une valeur «de 260 à 300
millions de francs.

Les revenus des terres arables de seconde
catégorie dont la surface est de 700.000 hectares
peuvent être évalués à 600 francs par hectare,
en comprenant ici aussi: les revenus comme
valeur de Journée, des capitaux en instruments
aratoires, en bétail et en semence; tout cela
fait un revenu brut de 420 millions de francs.

D'après ce que nous venons de dire, le revenu
brut des terres arables de eux catégories est de
700 millions de francs par année.

2. — La seconde branche des forces économi-
ques de la Serbie fut, par ordre d'importance,
celle de l'élevage du bétail.

Nous pouvons dire avec exactitude que la Ser-
bie avait 1 million de bétail à cornes, 100.000
chevaux et ânes, 1 million de pores, 5 millions

de moutons et brebis, 6 millions de volailles.
En. comptant la tête de bétail à come 250 fr.
de porc 60 fr., 10 fr. de miouton ou brebis, 1 fr.
de volaille, le capital total est de 370 à 400
millions de francs. L'exportation du bétail et
de ses produits alteignait ces dernières années
30 à 40 millions de francs par année. Si nous di-
sons, par conséquent, que c'est le cinquième de
la production, alors le revenu brut annuel peut
être évalué à 120-200 millions ‘de francs environ.

2a). — Sur 600.000 contribuables en Serbie;
la plupart qui s'occupaient de Ta ‘culture du soi
et de l'élevage étaient les petits propriétaires fon-
ciers de la classe campagnaride. Le revenu de
la main-d'œuvre, en comptant pour chaque con-
tribuable deux à trois personnes, les enfants au-
dessous de huit ans étant exceptés, est celui de
1.800.000 travailleurs. Le gain brut des terres et
du bétail revient à 1.500 fr. par contribuable,
Si nous prenons la population de travailleurs
pour 2.500.000, le gain brut est de 400 fr. en-
viron par travailleur. Ces revenus bruts se per-
dent ou se cachent dans la nourriture de la
population, du bétail, dans La valeur de l'inx
dustrie à domicile qui satisfait à la plus grande
partie des besoins de la classe campagnanie,
Dans ce revenu, tout est compté, celui de l'in:
tallation, de logement pour le bétail, pour
la nourriture et autres, ce qui peut atteinÿre
un. chiffre de 20 à 30 millions de francs.

Les terres arables et le bétail représentent un
capital valant 2,100 millions de francs. La col-
laboration de la population campagnarde, en s’ap-
puyant sur ce capital, donne un revenu brut an-
nuel de 850 à 900 millions de francs, c’est-à-dire
40 0%. Si l'on pose que l'entretien de la popu-
fflion et ‘du bétail coûte 600.000.000 de francs
par année et que les deux Uers des budgets
d'Etat, de communes, d'arrondissements et de
départements représentent 50 millions de francs
à la charge de la population campagnarde de
2.500.000, alors l'accroissement des richesses; en
bétail, en instruments aratoires, en étables, etc.
représente 200 millions de francs environ, ce
qui revient à 10 % de la valeur totale des terres
et du bétail.

3, — La population urbaine occupe en somme
trois branches de d'économie: l'industrie, les mé-
tiers et Le commerce. Le nombre de population

urbaine est de 450 à 500.000 âmes, dont 100.000
sont des contribuables. Si l’on déduit de ce nom-
bre 20.000 fonctionnaires d'Etat, il reste 80.000

contribuables dont nous, nous oceuperons comme
d'un, facteur productif.

3a). — La Serbie comprend 30.000 artisans
vivant tous dans les villes. Leurs capitaux enr

gagés dans les instruments et outils sont insigni-

fiants, de sorte que toute la production s’est

faite grâce plutôt à leurs capacités physiques ét
intellectuelles qu'aux moyens de production. Le
revenu brut des inétiers varie de 15 à 30 mil-
lions de francs, 1/8 provient du capital engagé

et 7/8 de la main-d'œuvre. .

H 8b). — Le capital engagé dans l'industrie
pour l'installation représente une valeur de 200
à 250 millions de francs. Les principales bran-
ches d'industrie en Serbie sont: les brassericb,
au nombre de douze: les mines de charbon et de
métaux, les fabriques de tissus, les moulins à
vapeur et à eau, les usines de métallurgie, les
ateliers pour la fabrication du bois, etc. Le ca

pitel en, circulation pour la main-d'œuvre et pour
la matière première atteint la même somme que

Jes capitaux engagés dans les installations. Le

revenu brut doit être, par conséquent, sans comp-

ter la valeur des matières premièers pour la

fabrication, 20 à 25 0%, c'est-à-dire 50 millions

de francs. de y

3c). — Dans le commerce et dans ses autres

branches sont engagés 50.000 hommes. Le capital

des établissements des banques privées el pri-
vilégiées est de 150.000.000 de francs. Nous avons

160 établissements de banque avec un capital
de 50 millions de francs et avec une somme

égale de dépôts. Si l'on pose que le capital en-
gagé dans le commerce et les branches analo-
gues se monte à 1.500 fr. par personne, on doit
ajouter aux 150 millions encore 80 millions ce

qui fait un total de 230 à 250 millions de francs

comme capital d'échange. Ce capital sert à

l'échange intérieur et extérieur de la Serbie.

L'échange dans les différents établissements de
banque est de 5 milliatds par année, et le revenu

net est de 6 à 80%, c'est-à-dire de 30 à 40 mil-

licns de francs environ par année.
L'exportation atteint 120 millions de francs par

année et l'importation 80 millions, ce qui donne un

bilan, total de 200 millions de francs. En admet-
tant que la consommation individuelle de la po-
pulation urbaine de 500.000 est double de celle
de la campagne, alors la consommation de 400 îr.
par personne donne un échange entre les villes
et la campagne et entre les villes et l'étranger
qui monte à 200 millions de francs. Si nous po-
sans quelle bénéfice dansle commerce est de10 0/0,
le revenu brut des commerçants est alors de
20 millions par année.

Les 50.000 travailleurs engagés dans le com-
merce, à part les crédits et autres affaires d'en:
tremises, représentent un revenu brut de 60 mil-
lions de francs environ par année.

Le revenu brut de tout le commerte et de toute
l'industrie peut être estimé à 150-180 millions
de francs par année, y compris les revenus des
loyers, des installations et des immeubles, qui
sont de 40 à 50 millions de francs. On voit, selon

les données que nous avons exposées, que nous
n'avions tenu compte que du comimerce dans
une de ses branches, celle du crédit en Serbie.

En, ce qui concerne les communications et le com-
merce en général, ils font partie des biens des

communes, des arrondissements, des départements

et des äinstitutions d'Etat dont nous nous woccu-
perons plus lioin.

4. — La valeur des immeubles privés.
Belgrade, capitale le la Serbie, tient le pre-

mier rang parmi les plus riches villes serbes.
À Belgrade, il y a douze à quinze mille ioyers.
Si nous prenons comme valeur moyenne de cha-
cun 20.000 fr., alors la valeur totale de tous les
immeubles, sans compter le terrain, est de 240
à 300 millions de francs. La surface occupée par
les immeubles est de 2.000 hectares environ. En
estimant à 10 fr. le mètre carré, la valeur totale
en, est de 200 millions fe francs. La valeur «des
propriétés mobilières atteint un tiers de celle
des immeubles. Donc la valeur totale de la ville de
Belgrade est de 600 millions ie francs.

“SoniS 750 millions. Si,

L'ensemble de toutes Les autres villes on

Serbie, dont la population est de 400.000 habj.
tants, aurait 80.000 foyers envron En prenant
ccmme prix moyen de chaque appartement

3.000 fr, plors leur valeur totale est de 24)

millions de francs. La surface affectée àces im.

meubles, avec les cours, est de 10.000-20.000 her.

tares. Si Mhectare est évalué 5.000 fr., la ya.

Jeur des terrains occupés par les bâtiments dans
les villes, représente une valeur de 100 mi.

lions de francs. Si nous prenons la valeur des
propriétés mobilières, 1.000 fr. par foyer, alor

la valeur totale des propriétés mobilières dans
l'intérieur du pays représente une valeur qui

varie entre 80 et 100 rhillions de francs. La va.

leur des immeubles et meubles dans les villes

de la Serbie, sauf Belgrade, est di 500 millions
de francs.
La valeur ‘des immeubles et meubles, y com-

pnis célle du terrain, joccupè par Tes immeubles,
dans les villes de l'intérieur et de Belgrade,

est de 100 millions de francs.
Si nous admettons que les propriétés de la

campagne comprennent 500.000 maisons et que

chaque maison avec les dépendances vaut 1.500 fr,
nous avons alors pour valeur totale de ces mai.

d'autre part, nous pre.
mons comme valeur des propriétés mobilières

un sixième de celle des immeubles, il en ressort
que les propriétés mobilières de la campagne

valent 250 millions de francs. Le terrain, avec

les cours, occupé par ces maisons est de 100.000
hectares. En tenant compte de la valeur de ce

parcelles qui a €té déjà comprise plus haut, quand

nous parlions de terres arables, il en ressort

que la valeur de ces terrains peut être élevés
de 50 à 80 millions de francs.
La valeur totale des villages et des hameaux,

avec toutes les installations et les cours, peut
être évaluée à environ 1.700 millions de francs.

(A suivre.)

 

La Conférence socialiste de Londres

Nous trouvons dans « Le Pays » le texte

complet du mémorandum voté à la con-

férence des socialistes alliés, dont nous

extrayons les passages concernant la ques-

tion yougoslave:

« La Serbie, le Monténégro, la Rouma-

nie, l’'Albanie et tous les territoires occu-

pés par des forces militaires doïvent être

évacués par l'ennemi, »

Puis, plus loin, le mémorandum dit:

« D’un autre côté, la conférence ne peut

pas admettre que les demandes d’indé-

pendance des Tchéco-Slovaques et des

Yougoslaves doivent être considérées com-

me des questions pouvant être réglées par

des décisions purement intérieures,
« L'indépendance nationale devrait être

accordée à tout peuple qui en fait la de-

mande, selon le règlement élaboré par la
Ligue des Nations. Ces communautés de-
vraient avoir la faculté de déterminer leur

groupement en fédérations, selonleurs affi-

nilés et leurs intérêts, et si elles en ‘dé

cident ainsi, elles doivent être libres de

substituer une libre fédération des Etats

du Danube à lempire austro-hongrois, »

Nous mous félicitons de ce que les s0-
cialistes alliés se font une idée nette et

juste de notre question nationale, La ques-
tion yougoslave, en effet, ne peut pas être
résolue par des mesures d'ordre intérieur
de la Monarchie austro-hongroise.

  

figure grandit encore dans l'imagination des hommes.FEUILLETON

 

La SERBIE ET SON EFFORT NATIONAL
PAR ÊTIENNE FOURNOL

Nous détachons du livre remarquable de M. Fournol qui vient de paraître, La Succession
d'Autriche, et dont nous parlerons plus amplement à la première occasion, les lignes suivantes
consacrées à la Serbie et à l’effort serbe : "

Parmi tant de peuples foulésoù égorgés, de [a mer
du Nord au Golfe Persique, j'accorderais à la Serbie
la palme du martyre. Palme disputée et jugement difficile.
Car de la Belgiuqe violée où de la Roumanie écrasée,
de la Pologne affamée ou de l'Arménie exterminée, — j'en
passe — quel sort fut plus affreux, ou quelle destinée
plus cruelle? Cest pour mous et pour l'Histoire une dou-
loureuse question. Mais à part A mauvais traitements
communs à toutes les victimes des Germains, mille tour-
ments politiques sont sortis de la guerre pour la Serbie
plus infortunée. Pour le peuple serbe les difficultés ont
si de tous les points cardinaux, de toutes les pointes
de la rose des vents, et toutes ses frontières lui sont con-
testées par tous Ses ‘voisins. |
Toutes ces épreuves, les Serbes les ont surmontées

par leur ‘héroïsme, accumulant des réserves de gloire
pour la patrie future, Même parmi de si nobles malheurs,
même parmi les prodiges de notre temps, la deuxième
épopée serbe, celle du vingtième siècle, frappera et éblouira
limagination des âges. Aux premiers jours du vingtième
Siècle, le régime serbe était tenu pour l’un des cas les
plus tristes de la pathologie politique du monde. La
chancellerie de Vienne et les barons magyars, habiles
et-tenaces compères, entretenaient avec soin le virus de
la corruption qu’ils faisaient couler dans le sang national
et qui atteignait la Cour et le Parlement. Vint le règne
de Pierre Ier Karageorgevitch, qui a donné à sa patrie

plus de douleur à la fois et plus de gloire que n’en peut
contenir une tragédie vortie d’un cerveau humain, Or,
c'est de douleurs et dé gloires que Sera nourrie toujours
l’histoire d’un peuple, tant que les hommes resteront sen-
sibles à la grandeur de limagination. Derrière la grille
de cette petite villa écariée de Salonique, que d’épopée,
que de lyrisme rayonnent autour de la figure de ce
roi perclus, attendant aux portes du royaume que ses
ancêtres, il y-a un siècle, arrachèrent au Turc!
La politique de Milovarovitch et l'alliance balkanique,

Kumanovo et la ténacité du voïvode Putnik à la Bregal-
mitza doublent le territoire de la Serbie. L’Autriche étouffe
de dépit: cest pour séparer à jamais de leurs frères
serbes ses Croates, ses Dalmates et ses Slovènes fré-
missants qu’elle déchaîne cette guerre devenue la guerre
de l’humanité; et c’est cette guerre qui a fait “entrer
l’idée de la fraternité yougoslave dans la conscience univer-
selle, et bientôt dans Ja réalité politique. D'abord ie
petit peuple résiste au grand Empire, puis il plie sous le
nombre, et tout paraît perdu. Maïs aussitôt l'ombre de
Marko Kralievitch semble marcher en tête des troupes
serbes; le vieux Roi paraît, le fusil de Karageorge à la
main. Les Im'périaux battus fuient en désordre, aban-
donnant en terre serbe leurs canons et des milliers de:
frères slaves, tchèques et slovènes, libérés die l’aigle autri-
chienne. Durant près d’une année les Serbes montent
la garde sur le Danube etsur la Drina, chantant dans
leurs montagnes leurs admirables chants de gloire et de
triomphe, Enfin la trahison bulgare, la confusion de l'Eu-
rope et la brutalité germanique consomment la ruine;
l’armée française tente pour sauver la Serbie une marche
inutile. Les troupes serbes s’écoulent, hélas! par les sen-
tiers d’Albanie qu’elles avaient descendus victorieuses trois
années auparavant pour être arrêtées sur les rives adria-
tiques par l'Autriche jalouse et l'Europe alors docile,
Une carriole emporte, à travers les cahots et les ravins
du pays skipe, le roi Pierre, le roï de Shakespeare, dont. la

«

D'une telle histoire la légende sort de toutes parts.
Déjà l’on conte qu’au jour où l’armée serbe, dans l
première guerre balkanique, rentra dans Prilep qui garde
le tombeaude Marko Kralievitch, le brave dont six siècles
ont chanté la légende, le héros se dressa hiors de sa! tombe,
comme les prophéties l’avaient annoncé au peuple. Aus-
sitôt, aux soldats serbes qui l’entouraient, Marko demanda:
« Qui commande ici?» On lui dit le nom du colonel
placé À la tête des troupes de Prilep, officier comme
lui célèbre dans toute l’armée par sabravoure, sa valeur
militaire et son intempérance. À ce nom: « Je puis donc
dormir, dit Marko; il w’y auraïl pas à Prilep place pour .
nous deux. »
Ne pensez-vous pas qu'Etienne Douchan, le grand emp!

reur Serbe, et Lazare qui succomba à Kossovo sous les
ruines de la patrie peuvent dormir tranquilles? Sous
le règne de Pierre Karageorgevitch, la gloire de la Ser-
bie, Son infortune et sa corstance ont retenti assez loit
pour qu'elle soit assurée d’en trouver les bénéfices dans
une paix qui sera fragile si «elle ne satisfait pas la cons
cience du monde, |

+* *

Réserves de gloire où la Serbie puisera et trouver?
le courage de faire face aux difficultés politiques qui las
saillent de tous les côtés. Loin que je sois surpris ‘quê
la politique serbe ait quelquefois bronché parmi tant
d'obstacles, Tadmire que les divisions intérieures n'aient
pas déchiré davantage la nation. Au moment où la guerre
de 1914 a éclaté, la Serbie venait d'acquérir les pays
du Vardar. Dans le même moment, les paysslaves d'Autriche dendaient les bras vers Belgrade. Ainsi …
la Serbie attirait à elle les peuvle: Sdoni d7 peuples macédonjiens, et d
le même temps les peuples entre Drave et Save étaientattirés vers elle. Sur cette terre serbe où il pousse aut?
de légendes que de fleurs sauvages, on raconte qu'étant

|
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Les Magyars contre les
Yougoslaves

La presse magyare continue sa cam-
pagne de dénonciation contre le mouve-

. ment yougoslave, Le « Pesti Hirlap » du

7 février:
« Ce n’est pas la première fois que nous

attirons l'attention de l'opinion publique

sur les phénomènes stupéfiants qui, de-

puis l’arrivée au pouvoir du ban Mihalovic,

sont dirigés contre les Magyars.

« On ne nous a pas donné de réponse

au sujet de la série de crimes innom-

brables commis par la propagande yougo-

slave contre l'unionavec la Hongrie, contre

le dualisme, contre l'intégrité de lEtat

magyar, voire même contre la monarchie

et contre la dynastie.
« Le ban Mihalovic ne songe même pas

à donner sa démission.
« Lorsqu'un membre de

croato-serbe déclare ouvertement a sein

du Parlement croate que le peuple croato-

serbe a vécu deux grandes tragédies, l'une

à Kosovo, il y a cinq siècles, et l’autre

maintenant sur les Carpathes et sur

l'Isonzo (où ni les Russes ni les Italiens

mon étté victorieux); lorsque le ban Miha-

lovic rompt; le jour de l’anniversaire du

roi, avec l’ancien usage de hisser sur son

palaïs le drapeau magyar; lorsqu’en outre

la jeunesse yougoslave porte les cocardes

serbes et crie: « Vive la Serbie et le roi

Pierre »; lorsqu’en présence de la police

et avec la participation des fonctionnaires

du royaume de Hongrie, on accompagne, Dn

fête victorieusement, le D’Annunzio yougo-

slave, ‘un certain Jvo Vojinovic; lorsque

les rues d’Osjek résonnent des cris poussés

en l'honneur de l'Italie; lorsqu'on prêche

publiquement et ouvertement la solidarité

avec les Tchèques et qu'on envoie des

dépêches de salutations à Kramaz, à Klo-

fac et à Korosec — alors le temps

est venu de mettre à la raison

ceux qui, là-bas, se sont cons-

titués les ennemis de l’unité

d'Etat magyar et de la dynas-

tie.
« La restauration de la Serbie est dans

le programme de paix de notre gouverner

ment. Mais les Yougoslaves prêchent l’un‘on

avec la Serbie, et par des vivats au roi

Pierre, ils trahissent ouvertenrent qu’ils

ne songent pas même après la paix À

abandonner la propagande de Ja politique

qui place ses aspirations en dehors de

la monarchie..." si

Nous prions qu'onentreprenne

une action contre les Yougosla-

ves.

Les Allemands contre les

Yougoslaves

« Shovenski Narod», 12, 2.

«Ces derniers jours dans la presse alle-

mande on peut constater deux faits:

dabord que tous les journaux bourgeois

ont repris la lutte contre nous, et ensuite

tous poursuivent un programme iden-

tique. Tous les journaux allemands s’'oc-

cupent du «pacte de Corfou». Les uns

commentent ce pacte directement et dans

un sens qui nous est hostile, nous accusant

d'entretenir des rapports ouverts où dissi-

mulés avec les comités yougoslaves de

Paris et de Londres, tandis que d'autres

publient ce pacte sans commentaire, L’une

et Pautre de ces méthodes conduisent au

la coalition

 

même but: exciter contre les Yougoslaves

et en premier lieu contre Les Slovènes.
Ces excès de langage semblent être les
présages d’une nouvelle orientation de la
politique contre nous et peut-être cherche-
t-on des prétextes pour fondre sur nous.

IL va sans dire que cette nouvelle tactique
politico-nationale des Allemands dirigée
contre nous mous laisse complètement

froids. La destinée, l’histoire elle-même

travaillent avec évidence en notre faveur,

et en faveur de notre revendication d’une

Yougosalvie. IL en est de même de la vie
de Chaque jour qui travaille aussi pour

nous, Le résultat définitif sera l'Etat you-

goslave indépendant.»

Le martyre d'un député yougoslave

Plus d’une fois mous avons relaté les récits

terrifiants des souffrances enidurées en Autriche-

Hongrie par gertains députés du Parlement de

Vienne. On se souviendra du terrible réquisitoire

fait par Tressitch Pavitchitch. Aujourd'hui, c'est

le tour du député serbe de Dalmatie, Bozidar
Vukctitch d'émouvoir ses collègues par le récit
de son martyre. Son discours a été, il va Fans

dire, mutilé par la censure, et le compte rendu

de Ja « Correspondance du Reichsrat», à laquelle

l'« Arbeiter Zeitung» (7. IL.) l'emprunte, l'arrange

de façon à en atténuer -toute l'horreur.
« Vukotitch fait, écrit l’« Arbeiter Zeitung», une

peinture, illustrée par de nombreux, exemples, des

persécutions et des actes d’injustice dont ont été
victimes les Yougoslaves. On exigea que des ci-

teyens servissent d'olages et garantissent ainsi tout

atientat contre les chemins de fer et contre les

militaires. En citant des exemples, l'orateur dé-

peint le traitement que certains otages eurent à

supporter des pouvoirs militaires. Lui-même a été

un. otage. Le 27 Juillet 1914, il fut arrêté avec

l'information qu'il répondrait de sa vie pour la

conduite loyale ‘des ‘habitants des bouches de

Cattaro. ff fut transporté à Mamula où, lorsque

la forteresse fut bombardée en ‘août 1914 par la

flotte française, les otages furent ligotés. Un

revolver à la main, un fedwebel menaçait de

tuer quiconque laisserait entendre une plainte.

Yukotitch fut envoyé plus tard à Vienne pour y

subir ‘une opération. Déclaré bon au conseil de

révision, il fut, par contre, lors de son arrivée

au corps, licencié comme inapte au service terri-

tcrial. Malgré cela, il fut amené au commandant

du premier district de landsturm, présenté au

corps et de 1à admis à la constatation; mais

au cours de celle-ci arriva l'ordre de le répartir

dans une compagnie «de marches sans égard à da

ccnstatalion médicale et à son instruction mili-

taire. Il fut dégradé. Il tomba malade et fut

recctnu à la, visite médicale comme capable seule-

ment d'un service léger comme secrétaire. Tou-

tefois, il me fut pas employé comme secrétaire,

mais -enveyé.-dans le détachement des suspects

politiques et employé aux travaux ordinaires des

champs.
Ses supérieurs militaires ne voulurent pas con-

sidérer l'ordre ‘le l'empereur de licencier à l'occa-

sion. de la session du Reïchsrat, tous les députés,

ccmme valable pour lui, de sorte qu'il me fut

licencié qu'après l'ouverture du Parlement. Les

Les Yougoslaves exigent que des garanties soient
données au peuple contre la répétition de sem

blables attentats contre leur existence, Seul un

Etat indépendant peut donner cette garantie.

« Naturellement la « Correspondance du Reichs-
rat» a supprimé, termine l’«Arbeiter Zeitung»,

les «nombreux exemples» donnés par l'orateur

et tout aussi naturellement, la police de la presse

a fait savoir que, pour employer les termes du
cliché, ce discours ne devait être reproduit que

dans le texte donné par la «Correspondance du
Reichsrat». Mais le temps viendra où ces faits

seront exposés devant d'opinion publique avec

tous des détails qu'ils méritent et ils contribue

ront à la connaissance des motifs d’être patriote

en, Autriche. »
Ce martyre de Vukotitch, c'est l'illustration,

de la fameuse constitution autrichienne tant vantée

par Czerninl

Le discours de Spinichitch

Voici, d’après le « Slovenec » du 9 fé-

vrier, le discours prononcé par le dé-

puté d’Istrie, Spincic, au cours

des débats budgétaires: :

« Lorsqu’en 1914 la mobilisation fut dé-

crétée et qu'on déclara la guerre à la Ser-

bie, les milieux officiels commencèrent à

exciter le peuple croate contre « le plus

grand ennemi de l'Etat croate, de sa liberté

et de son indépendance ». Par des articles

et par des harangues publiques, on voulut

l’enthousiasmer pour la guerre, en lui pro-

mettant la liberté et l'indépendance de la

Croatie, après la défaite de l'ennemi. Lors-

qu’on partit contre l'Italie on ne manqua

pas de dire à nos soldats qu'il s'agissait de

lutter et de défendre les frontières occiden-

tales de notre Etat croate.
« Tandis qu’on excitait ainsi lenthou-

siasme et qu’on vantait nos régiments sur

nos fronts, on faisait en même temps tout

pour détruire le peuple qui avait donné

ces régimenis: on le chassait en masses

de son sol natal, on réquisitionnait tout

ce qu'il y avait chez lui et on 8e refusait

même à lui donner ce qui lui était le

plus nécessaire. Les souffrances et la mi-

Fu de notre peuple sont indescripti-

bles.
Spincic conteste l'affirmation

faite par le président du Conseil

et par le Ministre des Affaires

Etrangères que la Constitution

autrichienne permet l'exercice

du droit des peuples à dis poser

d'eux-mêmes. |
«Pour le parlement autrichien, nous

avons des districts électoraux qui ne Comp-

tent que 20.000 habitants, tandis que d’au-

tres comptent 40, 50, 60 et même 100.000

habitants. C’est ainsi que 9.950.266 Alle-

mands obtiennent 233 mandats, alors que

16.959.095 Slaves n'en obtiennent que 259.

« La situation est pire en Hongrie. D’a-

près ‘une statistique officielle, il y a

en Hongrie 54 pour cent de Magrars et 46

pour cent de non Magyars. En Hongrie, il

y a des peuples entiers qui ne sont même

pas représentés au parlement. Sur 413

députés, les mon Magyars n’en possèdent

qu'une trentaine.»
L’orateur termine:
«Nous ne pouvons jouir de nos

droits que dans notre propre

Etat!»

… Pour le programme national
intégral

A titre de document, nous donnons ici

là traduction textuelle de cet article de

la « Hrvalska Drzava » du 18 janvier, de

Zagreb :
le Huit mois se sont écoulés depuis la

déclaration du club yougoslave faite en

mai 1917. Il serait exagéré d’affirmer que

là période de temps qui a suivi cette dé-

claration s’est écoulée en dehors de nous

et en dehors de notre point de vue na

tional et politique. On ne peut nullement

dire que notre vie nationale s’est trouvée

dans un stade de stagnation ou de piéti-

nement. Cette période pacifique n’est qu’ap-

parente: ce n’est qu’une illusion de ceux

qui sont en dehors de nous et qui n'appar-

tiennent pas à notre peuple.
« Le temps s’écoulant, notre force natio-

nale ma fait que grandir comme crois-

sent les enfants. Cette augmentation de

notre force provient de notre vie et de

tout ce qui nous entoure, Des événements

importants ont suivi la déclaration de

Vienne, L'idée de lautodisposition des
peuples a reçu une impulsion nouvelle et

vigoureuse.
« Le club yougoslave de Vienne qui le

premier a brandi le drapeau de la liberté,
par l'intermédiaire de ses chefs, a signi-

fié au monde que sa déclaration du B0

mai n’était que le minimum de nos re-
vendications nationales et que notre pro-

gramme national était beaucoup plus

vaste.
« La déclaration de Vienne représente

le minimum de nos revendications envers

les facteurs de la monarchie austro-hon-

groise, Nous ne pouvons et nous n'osons

pas poser des revendications plus vastes

(3 lignes censurées). On n’a quele choix

entre se taire et se croiser les bras, ou

bien. demander ce que nous pouvonsexiger.

Des deux inconvénients, il faut écarter

le plus grand et c’est ici l'inactivité, le

silence et l'attente (ici 4 lignes censurées).

« Que ferons-nous donc de cette décla-

ration? Elle existe et reste comme un mi-

nimum national, Au lieu de l'appeler un

programme minimal, il serait plus uxpli-

cite de l'appeler un programme provi-

soire. Si nous ne voulons pas nous croiser

complètement les bras, il nous faut donc

lutter sur la base de ce programme mini-

mal, Cest pour cela qu'i lest à souhaïi-

ter que nous continuions avec ténacité notre

action de solidarité avec la déclaration

de Vienne, Cependant nous devons avant

tout propager de toutes nos forces notre

programme intégral, le seul programme

véritable de tout notre peuple. »

Le discours du député serbe

Vukoticht

«C’est la première fois, a dit Le député

serbe de Dalmatie, que je parle ici, depuis

la restauration.du parlementarismie. Voilà

pourquoi je considère comme mon devoir

sacré — quoique ayant déjà signé avec

collègue le docteur Baljak la déclaration

du 30 mai 1917 — de déclarer que nous

Serbes, nous sommes complétement d’ac-

cond avec nos frères de sang et de langue,

les Croates et les Slovènes, et que nous

sommes décidés À tenir avec eux jusqu’au

bout dans la lutte commencée pour notre

cause nationale sacrée.
«En se servant de l'arme éprouvée de

«divide et impera», en nous tenant mor-

celés et dans différentes chaînes d’escla-

vage, en: élevant entre nous des murailles de

Chine, nos ennemis ont réussi à disperser
notre force nationale!

«Cette guerre effroyable qui a imposé

à notre peuple des sacrifices immenses en
biens et en sang, nous a montré à tous

quelles sont les voies lumineuses de notre

avenir; cette guerre nous a confirmé la

véracité du proverbe populaire qui dit:

«Celui qui ne veut pas considérer son

frère comme son frère désire un étranger

comme maître. »
«Instruits par l'expérience amère du

passé, nous nous sommes ‘unis en Ces MO-

ments historiques à notre peuple dans des

rangs serrés et fermes, Marchons sans peur

aucune sur la voie qui nous mène à la

libération:! (Approbations frénétiques). »

Vukotitch déclara ensuite en allemand

que la paix durable et sincère n’était pos-

sible qu'à condition d’être conclue sur «la

base de la liberté complète des nations

et sur le droit des peuples à disposer d’eux-

mêmes. »

TT
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sur le point de mourir, le tsar

son empire. Symbole

nouvel empire!
Une politique fructueuse présentait

la fin de la première Guerre balkanique.

à ses hommes d'Etat un grand :

temps à jamais abolis où l'esprit

nait le monde. En vingt années le Gouve M

par des méthodes d’énergique persuasion, aurait pu sans

doute unifier la riche variété des nationalités de Macé-

doine. La trahison militaire du Roi et des généraux bul-
un principe moral

à cette conquête et àcette réduction d’une terre disputée

en province serbe. Pendant ces années pacifiques, le pres-|par Charlemagne, ni le royaume

tige naissant du jeune rovaumie eût naturellement attiré à

lu les diverses variétés de la race serbe, elle aussi
d'esprit et de tradition

se seraient atténuées dans la famille des Serbes d'Autriche,

et lunité politique de la race serait sortie toute seule
Je suis persuadé que
Gouvernement, «el Cét

intérêt évident de la politique serbe À la paix est ‘une

fil die la trame si serrée

ares À la Bregalnitza donnait même

riche en rejetonts, les différences

de la décomposition autrichienne.
telle fut en effet la pensée du

preuve entre mille autres, (UIL:
des reSponsabilités
_ Plan chimérique
de paix balkanique,

Balkans. Mais surtout la

tasque qui a voulu que tous

de la planète fussent posés ensemble dans

Etienne Douchan se füt

porter sur ume montagne imaginaire d'où il pouvait décou-

vrir à la fois la mer Egée et l’Adriatique. Il expira satisfait,

apercevant ainsi les deux mers jusqu'où il avait poussé

saisissant des destinées serbes, de-

venu de nos jours symbole des hésitations politiques du
NE 2

à la Serbie à

Elle eût valu
renom. d’habileté ences
d'impérialisme gouvier-

rnement serbe,

rmano-magyares de la guerre.

failleurs, caril supposait vingt annees

ce qui jamais ne se vit et ‘que le

régime turc même n'obtint jamais de ses giaours des

Serbie a subi comme le resta

du monde les effets de ce décret de quelque démiurge fan-
les problèm

Pannée 1914 et

e le monde n’eût point de paix qu'ils ne fussent fous

nécolis. Sans souffler, après son double effort balkanique,

le royaume serbe,

intention de réunir des

je ne crois pas que des

Yougoslaves; ils
motifs politiques,
temps.

le royaume bosniaque de

gements contractuels, ces

HAÏSSANCES

rent le christianisme et

les Croates et Dalmates.

es. politiques

{x} J'oublie exprès le Monténégro. Pour

patriote et homme d'Etat clairvoyant. ,

be, seul Etat constitué de sa race (1), A

dû soumettre à l'Europe son programme intégral, son

territoires qui ne furent jamais

sujets à sa domination et son projet d’unifier des peuples

que lhistoire, la religion et la

Or, quelque peine, dialectique

j'éprouve à échapper aux rai

di Cesaro, président de la société italienne Pro Dalmazia,

traditions historiques ni des

t contrarier la réunion ‘des

sons du député Colonna duca

passions religieuses puissen:
ne peuvent être

legs de lAutriche, et

Royaumes, principautés féodales, républiques, les pays
de la Save et ‘de l’Adriatique ont p tout

formes politiques, mais non pas l'unité, L'Histoire n’a

pas connu l'unité yougoslave. Ni le royaume slovène détruit

couronne de Hongrie par union personnelle à la fin du

onzième siècle, ni l'empire serbe d'Etienne Douchan, ni

Tvrtko, n’ont dominé la terre

yougoslave mi la race serbe tout entière. Mais ces enga-

échanges et ces ‘unions,

et ces chutes dies empires, ce n'est rien pour

l'imagination du peuple, que

race serbe tout entière chante

lievitch et porte le deuil de Kossovo. Voilà le lien national.

Le schisme a déchiré la Yougoslavie. Ces peuples appri-

l'alphabet des apôtres

et Méthode, mais l'Eglise romaine puis les jésuites recon-

quirent pour le Vicaire du Christ en Occident les Slovènes,

Les Serbés du royaume, plus

voisins de Byzance, demeurèrèent

les affaires de ce royaume, je renvoie au Bul/etin

monténégrin que publie à Paris M. Andréa Radovic. ancien présidènt du Conseil, excellent

politique avaient dispersés.
à la fois et amicale, que

séparés que par des
qui céderont au

cesroduit toutes

de Croatie réuni à la

ces

de l’histoire officielle, La
la légende de Marko Kra-

Cyrille
Leroux, 1880.

orthodoxes. Plus tard,

tième siècles, et qui pour cette ral
de longues années dans un exil de Sibérie, ne put jamais

décider lui-même, malgré de longues létudes, s’il était catho-

lique ou orthodoxe. Il se fait, dans toute la Yougoslavie,

un grand échange
est le grand patron de toute la Yougoslavie, et son culte-

est en vain persécuté
terre slovène, à l'extrême ouest du territoire, « le culte

des saints Cyrille et Méthode, les apôtres de Salonique, est

plus développé que nulle part ailleurs » (3)

un assez grand nombre, en Bosnie, se firent musulmans,

par ‘un juste souci, à
d'intérêts temporels: à

bons Serbes (1). Ges peuples, plantés, comme les Albanaïs,

aux confins de trois religions, ont vw trop souvént com-

ment les nations où les hommes changent de dogme pour

se livrer comme d’autres à un fanatisme ritualiste.

je croïs bien que si avais quelque droit d’être sévère

sur la doctrine, je reprocherais aux Yougoslaves un goût

pervers pour les mélanges religieux. Le fondateur du pan-

slavisme, George Krijanitch

qui était fou puisqu'il suivait au

idées qui ne conviennent qu'aux dix-neuvième et ving-

la longue excusable, de conservation

ce sont aujourd'hui encore de très

ème

(2), un pauvre curé. croate,
dix-septième siècle des

son passa naturellement

de saints: saint Sava, qui fut roi,

en Autriche. On nous dit qu'en

(x) Un régiment bosniaque, commandé par un colonel serbe musulman, vient de se rendre

tout entier sur le front oriental (septembre 1917).

(2) Sur Krijanitch, cf. l'étude ancienne de M. Louis Léger, Nouvelles Etudes slaves. Paris,

(3) Manifeste de la jeunesse yougoslave. Paris, Plon. 19 5. p. 43: Cf. dans le même sens la

déclaration des prêtres yougoslaves des Etats-Unis de toutes confessions dans le Bulletin

yougoslave du 15 octobre 1915
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Les manifestations yougoslaves en Croatie-slavonie

Le « Pesti Hirlap » du 6 février nous
renseigne sur le mouvement immense qui
secoue notre peuple en Croatie. Il arrive et
le porte vers la liberté et l'indépendance.
On y trouve un document précieux sur
l'état d'esprit chez les Yougoslaves de
Hongrie.

Ces derniers jours, écrit le journal ma-
ge se sont passées dans la capitale de la
lavonie, Osjek, des choses qui doivent

être portées à la connaissance non seule-
ment de l’opinion publique magyare mais
aussi des milieux compétents magyars. Il
ne faut pas que nous ayons en Croatie les
mêmes déboires que nous avons eus en
Bosnie avec la Défense Nationalr’

Il est nécessaire de savoir que les idées
Ltse répandentd’unefaçonénorme

travers la Croatie. Au cours de trois se-
maines trois nouveaux journaux de propa-
gande ont vu le jour, deux à Zagreb et un
à Osjek. Avec le consentementde la censure,
ces journaux développent une agitation
sans bornes en faveur de la réalisation de
la Yougoslavie. Des essaims d'agents de
cette idée parcourent le pays, et, munis de
ressources provenant de fonds secrets fon-
dent des journaux. Il y a quelques mois un
hôtelier tchêque est venu s'installer à Osjek.
Sa première tâche a été de rejeter au-
dehors du café les journaux magyars. Le
jour de l’an, on a fondé ici le journal
yougoslave, le «Jug » (le Sud) qui propage
l'union des Croates, des Serbes et des
Slovènes.

Les Yougoslave ont utilisé le soixantième
anniversaire de l’auteur Ivo Vojinovitch,
célèbre par ses sentiments pan-serbes, dans
un but de propagande, Vajinovitch, qui a
été interné deux ans et qui a été accusé de
haute trahison, parcourt maintenant la
Croatie comme un réalisateur des rêves
yougoslaves. À Osjek, il est arrivé le jeudi
soir venant de Zagreb. À Dalj déjà, il fut
reçu par Drogulin Saj, chef du département
des travaux publics et par Bozidar Kocina,
secrétaire du département financier. Ceux-
ci expliquent leur présence à cette récep-
tion par la grande admiration qu'ils ont
pour Vojinovitch en tant que grand poète et
non pas en tant qu'apôtre yougoslave. A
la gare, le poète fut reçu par une jeunesse
nombreuse, organisée par le «Jug». La
jeunesse a chanté tous les hymnes slaves
ef tous les chants interdits. À son arrivée,
le poète fut reçu par le député de la coali-
tion Rihard Kraus.

Alors on détela les chevaux et la jeunesse
se mit en route ; ce qui est intéressant ce
ne sont pas les vivats en l'honneur du
poète, mais ceux poussés en l'honneur de
la Serbie, du roi Pierre, de la Bohême, de
l'Italie, de la Russie. On a même crié :
A bas la Croatie!’ Lorsque le cortège
arriva devant l'hôtel Royal, le grand pro-
priétaire Sirovaska salua en tchèque l’émi-
nent yougoslave. Une foule de plusieurs
centaines d'hommes parcourut alorsla ville,
acclamant avec enthousiasme la Serbie, les
frères serbes et les Yougoslaves.

Si, il y a quelques mois, quelqu'un était
sorti dans la rue avec la cocarde serbe et
avait poussé des acclamations en l’honneur
du roi Pierre, il est certain que le tribunal
d’Osjek l’aurait condamné à plusieurs mois
de prison et auparavantil aurait été envoyé
à la potence. C'est avec cousternation que
nous avons vu aujourd'hui de tels faits se
dérouler en présence de la police. Les

—
—
—
—
—
_
—
_
—
—
_
—
_
_
_
_
_

n
e

Croates sérieux ont eu peur lorsqu'ils on
vu les étudiants des écoles secondaires.
ornés d’emblèmes serbes, crier à gorge
déployée: Vive la grande Serbie! Vive
Pierre !
Le lendemain, eut lieu au théâtre de la

ville la représentation de gala. C’est le
grand joupan, le baron Adamovic, qui a
salué le grand Yougoslave. Après lui, le
directeur de la fabrique Frynta, parlant au
nom de la colonie tchèque, a salué le poète
en le glorifiant et en glorifiant en même
temps la solidarité des Tchèques et des
Yougoslaves. Pendant le banquet, les You-
goslaves n’ont pas permis au député de la
coalition Rihard Kraus de parler parce qu'il
avait commencé son discours par l’affirma-
tion que les membres de la coalition ne
pouvaient pas encore parler ouvertement.
A cette occasion, nous voyons pour la

première fois les Tchèques en colonie. Ils
supposent peu-être que le moment est
venu pour eux de sortir de l’obscuritè et
d'aider, en se basant sur la résolution
tchèque, les Yougoslaves dans la réalisation
de leurs buts. La partie sérieuse des
professeurs croates accuse le journal de
« Jug » derépandre la contagion dans
les âmes des écoliers et de les utiliser
en faveur de sa propagande. Les écoliers
lisent le « Jug» et terrorisent leurs pro-
fesseurs.
Nous vivons dans une époque grave et

nous attirons l’attention des milieux ma-
gyars et du ban de Croatie sur ces faits ;
on ne peut en effet rien apprendre des
journaux d’'Osjek ; les journaux croates et
les journaux allemamds ne publient rien à
cet égard, les uns par conviction,les autres
par peur. Le seul journal magyar d’Osjek
a été interdit, il y a deux ans, par le ban
Skerlerz pour s'être élevé contre de pareils
faits et pour les avoir dévoilés.
Les journaux d’Osjek gardent le silence

et oublient de dire que la population n’a
pas célébré le poète, mais bien l’apôtre
yougoslave dont on attend la fondation de
la Yougoslavie et la libération du joug
magyar (souligné dans l’original).
Le «Jug» a déployé à Osjek la même

activité que celle entreprise autrefois pour
la Défense Nationale serbe ; il fanatise la
jeunesse. ’

Et que dire de la police qui a supporté,
qu'au cours de la quatrième année de
guerre, on lui crie aux oreilles : Vive la
Serbie ! Vive l'Italie !

Il est caractéristique de signaler égale-
ment que précisément ces jours derniers,
le député Vassa Muacevitch est parti pour la
Bosnie pour amener à Osjek quatre mille
(4.000) enfants serbes qui yseront nourris.
Il est aussi intéressant de noter que, pen-
dant la représentation officielle au théâtre,
la jeunesse « nationale » a manifesté avec
des emblêmes serbeset a acclamé la Serbie.
Les socialistes internationalistes (?) ont
attaqué ces jeunes gens, leur ont enlevé
leurs emblêmes serbes et ont roué de coups
ces admirateurs de la Grande Serbie...

Enfin pourillustrer la véritable situation,
ajoutons que le « Jug » pour une sommede
500.000 couronnes a acheté de ‘Julius
Pfeiffer le journal « Die Drau ». Ainsi est
tombé dans les mains des Yougoslayes le
seul journal unioniste.

1 C’est Ia manifestation contre l'esprit régio-
nal et séparatiste.

 

 

Honneur aux femmes vougoslaves

Depuis la mémorable bataille de Kos-
sova (1389), l’idée de l'union de toutes les
tribus yougoslaves — Serbes, Croates et
Slovènes — en un seul Etat indépendant,
a toujours été l'idéal des Slaves du Sud.
Pendant des siècles tout parut conspirer

à tuer cette idée à qui seule, l'épopée, re-
latant le glorieux passé, donnaït une forme
concrète
A côté des Gouslars, ces bardes

des temps héroïques, dont aucun Yougo-
slave n'entend sans émotion la mélopée
tout imprégnée de l’âme nationale, les fem-
mes ont été, pendant plus de cinq siècles
d’un dur servage, les fidèles gardiennes
de la langue et des traditions slaves. Dépo-
sitaires de l’idée nationale et du trésor
folkloriste, elles se faisaient les initiatrices
des générations successives.
Le noble vénitien Giovan Battista Gius-

tinian, envoyé, en 1553, par son gouver-
nement en Dalmatie, écrit au sujet des
habitants de Trau: « Les hommes savent
tous la langue franque, mais, dans leur
maison, ils parlent le « sclave » par égard
aux femmes, dont très peu comprennent
l'italien, et telle qui le comprend ne veut

veut parler que sa langue maternelle (1) ».
Mais, si la domination ottomane, comme

du reste celle de la République vénitienne
sur le littoral slave de l’Adriatique, cher-
chèrent peu à peu à dénationaliser les
Slaves du Sud, il em est tout autrement
des autres jougs qui leur succédèrent. L’as-
servissement aux Magyars (Hongrie) et aux
Germains (Autriche) inaugure une ère d’ex-
ploitation et, surtout, de dénationalisation,
dont l'intensité atteimdra son maximum
sous le règne de Françoiïs-Joseph et qui
est certainement lune des principales
causes de la présente guerre. D'ailleurs,
À partir du XIXe siècle, l'idée de l'union
nationale ne risquait plus die disparaître;
elle était matérialisée dams la petite Ser-
bie indépendante, ce Piémont qui devenait
nécessairement le centre d'attraction du
monde yougoslave. :
Le rôle des femmes slaves m'était ce-

pendant pas achevé. François-Joseph avait

(1) Voir Giuseppe Prezzolini, « La Dalmatie»,
pi 23, traduit de l'italien par le Dr Lioubo
Raditch, — Imprimerie Commerciale, Genève, |
1917.

basé toute sa politique, à l'égard de Ses

sujets $Slaves méridionaux, sur une pro

fonde erreur de psychologie: il s'était fi-
guré qu'on pouvait nier l’âme d'un peuple
vivant, et d’un peuple qui possède une

langue, une histoire glorieuse et la plus
sublime épopée qui ait été écrite depuis

Homère! Voici quel était son programme :

Opposer, sous prétexte die différence con-

fessionnelle, les Croates-Slavènes catholi-

ques aux Serbes orthodoxes et mahomé-

tans; susciter des haines entre les frères

du même sang; étouffer la conscience nar

tionale; coloniser fièvreusement aux dé-

pens des uns et des autres; diviser le
pays yougoslave de telle sorte qu'il com-

porte actuellement onze administrafions

séparées et quatorze législations différentes

pour 7 12 millions d’âmes.

Toutefois lidée me miourait pas, la
conscience nationale demeurait vivace dans

la masse populaire; si l'on supprimait les
écoles slaves, les mères cultivaient, aufoyer

familial, la langue et la tradition natio-

nales. Et cette sourde opposition devint
si forte que les divisions: artificielles -de…

la bureaucratie ano-magyare ne suf-

firent plus; l’idée yougoslave triomphante

renversait tous les obstacles ; dans un même

élan d’enthousiasme, les frères si long-
temps séparés s'étaient retrouvés.

Alors, pour conjurer le péril de cette
évolution démocratique qui, déjà, oppo-
sait à la « raison d'Etat » le principe de
nationalité et son corollaire le libre droit
d’autodisposition des peuples, François-Jo-

seph partit en guerre contre la. vivante
incarnation de l'idée yougoslave, contre
l'héroïque Serbie auréolée du prestige de
deux campagnes victorieuses, mais ané-
miée, mais épuisée.

Si grande était l’aberration de ce sénile
monarque, qu'il n'hésita pas à opposer
les uns aux autres des frères qui non
seulement n'avaient jamais lutté entre eux,
mais qui s'étaient au contraire soutenus
dans tous les moments difficiles de leur
histoire. Sans doute, d’efficaces mesures
avaient été prises pour fausser la vérité,
et la terreur, les prisons, les potences
parvinrent à contenir les populations sla-
ves prêtes À se soulever em masse. « Des
dizaines de milliers de familles
yougoslaves furent exterminées, des hom-
mes, des femmes, des enfants furent assas-
sinés sans jugement et leurs biens pillés
-et anéantis. » D’autres milliers de leurs
frères (150.000 environ) furent internés ou
pris comme otages; presque tout le reste
de la population mâle fut envoyée au car-
nage et affectée aux positions les plus
exposées au feu ennemi, de sorte que lés
600, des troupes yougoslaves sont tom-
bés au cours de la première année de
guerre
Berlin et Vienne avaient mal calculé;

la campagne, qui devait amener une
prompte victoire, traîna en longueur; les
opprimés relevaient fièrement la tête, cons-
cients de leur bon droit et de leur force,
la révolution russe donnait à leur idéal
national une impulsion nouvelle; ils re-
vendiquaient un Etat indépendant el la
liberté de disposer d’eux-mêmes, d’unir
leurs destinées à leurs frères du royaume
de Serbie. La crainte des prisons et des
potences avait vécu et ce que le Comité
yougoslave de Londres déclarait implici-
tement, les députés serbo-croato-slovènes
Jde répétaient hardiment à la tribune du
Reichsrat et du Sabor croate. La nation
unanime, cette nation aux trois noms, de-
venait la vivante incarnation diu vieux pro-
verbe serbe «um frère m'est cher à quel-
que religion qu'il appartienne », elle était
enivrée de la grande idée qui, après une
douloureuse gestation. de cinq siècles, em-
portait tout, submergeait tout, irrésistible-
ment. Dans le pays entier des manifes-
tations publiques avaient lieu, les diverses
organisations politiques, économiques et au-
tres lançaient des adresses de sympathie au
Club yougoslave et l’assuraïent de l’una-
nimité de tous les Slaves du Sud en faveur
de lunich intégrale de leur race en un
Etat libre et indépendant, À Zagreb, on
acclamaït le grand poète dalmate, comte
Iva Voïnovitch, l'apôtre ét le martyr de
l’idée yougoslave et, dans les rues d’Osjek
(capitale de la Slavonie) la jeunesse ar-
borait descocardes aux couleurs serbes
et l’on criait « Vive la Serbie! Vive le
roi Pierre! Vive l'Italie! »
La presse yougoslave dievenañt l'âme du
Enet l’on fondait même un grand
quotidien qui rte ce titre suggestif:
« L'Etat des nie des Croates
et des Slovènes ».

Actuellement, les femmes n’oublient pas
le rôle de celles qui qnt protégé et nourri
la grande idée; elles se montrent dignes
dé l’œuvre de leurs sœurs. C’est ainsi
qu’en Styrie, en Carniole, en Carinthie, en
Istrie, les jeunes filles et les femmes slo-
vènes d’un grand nombre de municipa-
lités ont spontanément voté des résolu-
tions qui portent des milliers de signa-
tures.

Puiïsse le mouvement national yougoslave
parvenir à Sa réalisation intégrale, puisse-
til illustrer d’un nouvel exemple le mot
de Cairoli: « Il y a quelque chose de plus
fort que toutes les armées: c’est l’idée
hationale triomphante ».

Dr Victor KUHNE. au Parlement.» : :

Un annexioniste autrichien

Hermann Wendel, le député au Reiïchsrat

bien connu par ses articles de polémique
sur les questions balkaniques, critique dans

l«Arbeiter Zeitung» du 12 février le livre
de Léopold Mandl «Les Habsbourgs et

la question serbe». Voici le résumé succin:
de cet article. |

Wendel rappelle la parole du comte
Gorani : « Quel que soit le moment, on

a toujours tort d’insulter une nation; avant
de l'avoir vaincue, c’est une folie; après
cest une lâcheté.» Mais — dit Wendel —

qu'est-ce qu'un scribe mercenaire officieux
peut avoir de commun avec un gentil-
homme français d'autrefois? Mandl à de

tout temps insulté les Serbes, en temps de

paix comme eñ temps de guerre, avant
comme après leur défaite.

Le député allemand expose quels onf

été les véritables motifs du conflit austro-
serbe. Celui-ci est issu de deux antago-
uismes. Tout d’abord, un
politique entre un jeune Etat animé de
la temdance toute naturelle de
réunir tous ses frères de race
sous le mêmetoitetumgrandEÆEtat
composé denations,quivoit dans
toute tentative d'unité une me
nace contre sa propre existence
et qui considère en même temps son voisin
comme un obstacle sur la voie de ‘son
«Drang nach Osten». Ensuile, un lanta-
gonisme économique: d'un côté un Etat
capitalistiquemenit peu DRE privé de
toute issue directe sur le marché mondial,
dont la classe paysanne désire voir les
marchés voisins ouverts aux produits de
son agriculture, dont la bourgeoisie aspire
à voir ses frontières fermées aux marchan-
dises étrangères, cela dans lintérêt de
l'industrie nationale encore au berceau;
d'autre part, unpays (dans lequel les grands
propriétaires fonciers s'efforcent d’évincer
la concurrence de ces petits agriculteurs,
non seulement sur leurs marchés, maïs
encore sur les marchés mondiaux et dans
lequel les granids industriels veulent mono-
poliser l’État voisin comme constituantt
pour eux ‘un débouché créé par Dieu pour
leurs produits, Telles sont — d’arès Wendel

— les véritables bases die la question serbe,

Mandl, mialgré toutes ses prétentions
d'étudier « synthétiquement et nalytique-
ment » le conflit existant entre l’Autriche-
Hongrie et la Serbie, n’a rien vu de tout
cela, D’après lui, le conflit serbo-autri-
chien ne serait que la suite des « per-
fidies » ét des « infamiües » commises par
les Yougoslaves et il semble croire très
sérieusement que l'Autriche a joué unique-
ment le.rôle de ces gens pacifiques qui ne
peuvent vivre en paix parce qu'un mé-
chant voisin s'y oppose.

Seuls lPétat d'esprit engendré par la
guerre et le manque complet desprit cri-
tique qui en est la conséquence ont per-
mis qu'un écrivailleur ose publier quelque
chose de pareil.

« Ces absurdités, conclut Wendel, ne mé-
riteraient pas qu'on s'y altarde si elles
étaient pas l'indice d’un appétit d'an-
mexion impudent ». À en croire Mandl,
« les lois humaines commeles lois divines
seraient d'accord pour condamner la Ser-
bie À disparaître dans le sac autrichien. »
L’annexionisme allemand est une appa-
rition, déjà fort déplaisante, dit Wendel,
mais cet annexionisme « jaune noir », qui
se dissimule derrière des prétentions mo-
rales et religieuses, donne des nausées...

 

Le député Tresitch-Pavicitch

et son discours

Le journal «La Hrvatska Drzava» du
26 1, publie un entrefilet concernant le
démenti donné par l'attaché militaire
austro-hongroïs à La Haye, relativement
aux accusations formulées par le député
Tresitch-Pavicitch au parlement de Vienne,
discours qui a été reproduit par les jour-
naux étrangers de l’Entente et des pays
neutres ainsi que par une grande partie
de la presse hollandaise.

Le journal croate s'étonne cependant que
le gouvernement m’ait pas jugé bon de
népandre aux accusations de
Tresitch-Pavicitch auseinmême
du parlement où le discours 4
êté prononcé.
— «Pourquoi? se demande la « Hrvatsk2

Drzava ».

— C'est parce que Tresitch a dit que
tout ce qu'il avait avancé était appuyé
sur des documents. Alors?»

Le même journal du 4, 2, reçoit de
Vienne l'information que le club yougoslave
a déposé une interpellation pour défendre
Tresitch-Pavicitch contre les attaques effec-
tuées contre lui par l’attaché militaire aus
tro-hongrois de La Haye, Iszkowski, à la
suite du célèbre discours qu'il a prono  

antagonisme
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